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ON  S  lEVR^ 

Le  bien  que  Tay  receu  de  parler  à 
vous,  le  iour  déliant  que  ie  partis  de  Paris^ 
me  côfirma  en  la  créance  que  i'ay,  que  vous 
afFeûionnez  le  feruicedu  Roy,  le  bien  du 
public/ôc  le  repos  delà  France,  ce  qui  me 
fait  vous  aduertirdes  difficultezqui  pour- 
roient  empefcher  vos  loiiables  intentions 
vous  fçauez  les  affaires  du  dedans  Se  du  de- 
hors  de  ce  Royaume,  les  vnes  en  confuûôs^ 
8c  defordres ,  les  autres  fans  réputation  ne 
erreurs,  accidents  coutumier  en  la  minorité 
des  Roy  s,  &:  en  quoy  la  bonté  de  la  Royn& 
à  pourueu  tant  qu'il  y  a  efté  poflible:afliftees 
neantmoins  de  porfonnes  dont  les  Confeils 
onteftédereplafterô^  racommoder  au  lieu 
queparlaffembleedes  Eftats  généraux,  il 
falioit  redreffer  le  grand  baftiment  de  celle 
Monarchie,  de  laquelle  Monfieur  le  Prince 
de  Condé^  autres  Princes  Se  Officiers  de  H 
Couronne,ont  tant  aprehendé  la  ruine  qu'il 
fefont  affemblees  parle  commandement  de 
laRoyne,  en  prefence  d'aucuns  defes  par- 
ticuliers feruiteurs,  pour  maintenir  l'autho- 
rité  de  leurs  Majeftees,  6cle  bien  du  public 
i:onference  continuée  iufques  à  ce  que  la 
çrjiiîite  de  perdre  fauthoricé  des  vns6c  Tarn- 
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bîtion  d'autres,  calamniant  les  Princes,  fi- 
rct  croire  à  la  Royne  qu'elle  nedeuoit  plus 
permettre  lefdites  a{remb!ees5cS<:  parce  qlf  el- 
le n'en  fiftdemonflration,  ils  les  continuè- 
rent quelque  tcps  pour  feruir  le  Roy, 8c  à  la 
France,  encore  qu'ils  fe  viffent  efloignez 
de  toutes  communications  des  affaires,  6c 
xnefmes  du  rang  qui  leur  appartenoit  aux 
Confeilsou  leurs  aduis  nelloient  fouuent 
ny  demandées  ny  fuyuis.  Leur  particulier 
neleiireftoitrienau  pris  du  gênerai,  pour 
efuiter  que  la  proximité  du  dâger,  que  celle 
confufîon  ne  fit  n  eftre  la  guérie ,  ils  délibé- 
rèrent défaire  des  remoni|;races&:des  plain- 
tes à  la  Royne,  &  luy  defcouurir  la  verité,&: 
fources  des  defordres,lafuppliant  dy  pour- 
uoir  par  la  tenue  des  Eftats. généraux.  Refo- 
lurent  premièrement  d'en   communiquer 
aux  Agents  de  rEflat,lefquels  ils  recogneu- 
rent  fi  eiloigees  qu'ils  leurs  imputoient  à  cri- 
me feulement  d'en  parler,  ayant  Icparticu- 
iierbeaucoupplus  de  force  enuers  eux  que 
le  gênerai,  ce  que  voyant,  &:  que  mefmes  il 
yauoitdu  perilpour  eux, de  propoferàfa 
MajeftélareformatiôderEitat,  afliftees  de 
ceux  qui  vouloient  régner  dés  la  confufîon, 
mauuais  interprètes  de  leurs  bonnes  inten- 
tions, confulterét  s'ils  doiuët  arrefter  Mon- 
fieur  de  Bouillon,  6c  parties  de  fes  Prinçes> 


.y 

dequoy  eftant  aduertis  ils  fe  préparèrent  de 
forcir  de  la  Cour,  cognoifïlmt  que  la  liberté 
de  parler  leur  y  eftoit  déniée,  Se  les  mauuais 
confeils,  continuas  qu'ils  feroient participas 
au  mal  qui  en  prouiêdroit.  Se  en  quoy  on  les 
vouloit  rendre  refponfable:  Ils  fortirent  les 
jVns après  les  autres,  par  permiflion  Se  auec 
congé  de  la  Roynejforrie  fort  différente  de 
Itous  ceux  qui  ont  vouluprendre  les  armes, 
idefquelles  l'on  aaufTi  toit  veu  l'efclat  que  le 
départ,  veux  Ju  contraire  auec  leur  train 
feulement,  &:  pour  ne  donner  aucun  foup- 
çon^fevoyentàMezicres,  ils  ne  font  fitofl 
partis  que  l'on  fai6l  courir  des  faux  bruits 
qu'ils  font  mal  contens,  qu'ils  veulent  pren- 
dre les  armes.  Monfieurde  Vendofmccft 
.irrefté  prifonnier,  Moniieur  de  Longueuîl- 
le  contraind  de  fe  retirer  la  nuift,  ce  qui  fert 
de  refponfe  à  ceux  qui  difoient  qu'ils  ne  de- 
iioient  partir  de  la^Cour  pour  £iire  leurs  re- 
monftrancesj'on  arme  contre  des  gens,  cie- 
farmes  les  SuifTes,  la  caualleries,les  régimes 
font  mandées^  l'on  met  en  garnifon  les  che- 
naux légers,  on  donne  des  comminions  des 
recrues,  gens  font  encorcs  aux  ville  auec  vn 
commandemêt  par  efcrit ,  de  nouurir  a  per- 
fonnefoubs  lequel  eftoit  compris  les  Prin- 
ces ,  Gouuerneurs  de  Champaigne  :  l'Ille  de 
Erance,6<:Picardie,non  contes  decc,laVief- 
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uille  commande  de  fermer  les  portes  de  h\ 

citadelle, à Monfieur  de  Neuers ,  Gouucr- 

neur  de  Champagne ,  qui  eftoit  veritable- 

mentjuy  fermer  les  portes  de  famaifon ,  la- 

quelle  eft  enclofe  dans  fes  fortificatiôs ,  Def- 

reaux  Lieutenant  de  laVieuille  en  la  cita- 

délie  de  Mesieres,  au  lieu  d'obey  r  d>c  reuerer 

laperfonne  dit  premier  Prince  du  Sang,con- 

tre  toutes  les  loix  d'obey iTan ce ,  vfitee  en  ce 

Royaumejeur  mande  qu'ils  ne  s'aprochent 

point  de  la  citadelle,  qu'il  rft  les  laifTeroiti 

point  entrer^menaffe  de  les  tirer,  renforce  L: 

garnifon  de  Vallons  ellrangers,  reçoit  des 

mémoires  par  lefquels  la  Vieuiile  luy  pra 

met  fecours:  Le  deuoir  de  Moniieur  de  Ne 

uers  eftoit  dy  faire  obeyr  le  Roy ,  d'empef 

cher  le  danger,  &:  faire  chaftier  exemplau'e: 

ment  les  rebelles  ,  fa  refolution  ,  Bc  cell< 

de  fes  amis  eftonne  les  mutins  ^  qui  lu] 

rendent  la  place  ,  efquiuant  par  fa  valeij 

le  piège  que  fes  ennemis 'auoient  tramé 

toutes  cefte  aiTemblee  >  il  aduertit  fa  Ms 

jefté  de  cet  heureux  fuccez ,  s'offre  d'obey 

à  fes  commandement  ,  Monfiêur  le  Prin 

ce  efcrità  la  Royne  luymonftre  lesdefor- 

dres  qui  font  en  ce  Royaume ,  luy  fupplii 

qu'il  luyplaife  dypouruoir  par  fairemblei 

des  Eftats  généraux  ?  Mais  quoy  ceft  efcn 

criminel  que  de  demander  la  reformation 


zux  qui  en  font  ennemis  ,  qui  ne  veulent 

mdre  compte  deleurs  m  aluerfacios ,  crient 

ux  armes:,ô£  àla  guerre ,  veulent  rendre  ces 

'rinces  odieux  au  peuple^êc  criminels  auant 

ued'eftreouis.  Princes  de  qu'elle  maifons^ 

e  France,  deNeuers,  de  rOrraine,  Se  d'Or- 

.îans  5  apparentées  à  tous  les  Empereurs^^ 

^oys ,  Se  Princes  de  l'Europe ,  on  y  traite 

uec  les  eftrang^rs^on  y  fait  des  leueesj  on  à 

lis  les  mains  fur  les  deniers  Royaux ,  y  a-il 

lé  pris  dcÈ  inftruÈtiôs  ou  mémoires  qui  les 

rcufent^y  a-il  vne  feule  apparence  qu'ils 

y  et  offenfé  leurs  Màjefté,  ny  en  paroles  ny 

nefTefts^eft-ce  débattre  dupouuoir  delau- 

lorité  de  la  Royne  ^  puis  qu'ils  recourent  a 

ilepoury  mettre  i'aflemblee  des  Eitats  ge- 

eraiix ,  au  contraires  n'eft-cepas  la  confir- 

lerjfii  Mâjefté  efcrit  du  13  .Feurier  aux  Gou- 

erneurs  des  prouinces  qu'elle  à  apris  que 

;s  Princes  auoient  quelque  niefcontente- 

lent  5  qu'ils  ont  eu  part  aux  gratifications^ 

ue  les  affaires  de  France  font  en  bon  eftat^ 

ue  fa  Ma^efté  enuoye  le  Sieur  deVaradour 

our  ramener  lefdits  Princes  à  la  Cour,  &i 

ue  par  confeil  il  eft  trouué  à  proposde  faire 

ne  conuocation  des  principaux  des  Ordre 

:  Eftats  de  chacune  prouince  de  ce  Royau-, 

te  5  fait  commandement  aux  habitansdes 

iles  3  de  faire  garde  de  ne  lailTer  entrer pe)f  - 
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fonne>  les  plus  forts  dans  les  villes,  cette  let 

tre  eft  de  ceux  qui  craignent  les  recherches 

èc  de  perdre,  leurs  authorités  ou  de  ceux  qu 

veulent  porter  le  tout  à  l'extrçmité ,  veulen 

faire  feuremct  croire  que  lesPrinces  ne  fon 

pouffez  du  bien  gênerai,  ains  de  leurs  parti 

cuiiers ,  en  quoy  ils  ont  bien  fait  paroiftre  1 

contraire,par  la  lettre  que  Monfieur  le  Prin 

ce  a  efcrite  à  la  Royne^que  tât  s'en  faut  qu'il 

demandent  quelque chofe pour  eux,  qu'il 

offrent  de  remettre  toutes  leurs  penfîons  8 

ce  qu'ils  ont  eu,  s'ils  eft  de  befoinpourferui 

au  public:Le  défaut  de  l'Eftat  des  affaires  el 

reprefenté  par  la  mefme  lettre^  &:  iufque  au 

moindre  i  ils  voyent  Se  recognoiffent  ce  qu 

en  eft ,  qu'elle  apparence  y  a-il  que  les  Prin 

ces  retournent  à  ParisjVn  deuxa  efté  mis  pri 

fonnier,on  s'efforce  de  faire  déclarer  les  au 

très  criminels,  les  armes  leueeSj  les  com^ 

pagnies  mandées ,  contre  qui  ?  que  contre 

eux  5  puifque  la  guerre  n'eft  pas  auec  les  Ei 

pagnols ,  Anglois ,  ny  auec  ceux  de  la  Rel 

gion^qu'eile  leuretépour  eux,à  qiielpropo 

faire  vne  li  grande  defpence  ,  Se  prodiquc 

les  finances  duRoy,tant  ri.ecefiaires,ailleui 

pourquoy  a>llarmes  en  toute  la  France  ?  qu< 

danger  ?  quel  péril,  auquel  on  met  cet  Eltai 

combien  de  gens  qui  ne  demandent  qn 

troubles,  que  profiter  de  la  guerre  pourron 

entre 


9 
entreprendre,  fefaifir  de  villes  &:deplacesi 
fans  aucun  adueu^^:  feulém et  parce  que  Ton 
.  crie  armes  Se  guerres,  lors  que  fesPrinces  ne 
demandent  qut  la  paix  6^  reilauràtion  &i  ré- 
formâtiôn  de  l'Eftat,  que  ferôiencles  Prin- 
ces s  ils  neftoienc  affeurés  de  leurs  iritegri- 
îtees,  ces  préparatifs,  cts  Suiffes,  fes  armes 
ne  les  obligetoient  elles  a  prend^re  garde  à 
éux>  &;  à  s'armer  non  contfele  feruice  du 
!  Roy,mâis  pour  fedëffendré  cohtfeleuts  en- 
nemis ,  &:  de  fes  mauuais  Confeillers ,  àc 
s'armants,  c  cft  entrer  en  foupçon,&:  ne  faut 
i  qu'vneeftinàellepotïr  ôinbraffer  la  France, 
I  c'eft  pourquoy  ils  Veulent  pluftoft  courir  à 
î  tous  périls  que  de  leuer  aucunes  armes,  fi  ce 
'  Il'eft  autant  que  la  neceiritéles  y  contraigne: 
■  Pdurquoy  fes  armes  teûee?  eft-ce  pour  le 
!  petit  nombre  de  perfonne  qui  autant  ambi- 
tieufement  qu'impudemment  menacent  bc 
'  Veulent  faire  Craindre  lés  Princes ,  lefquels 
par  hérédité  tiennent  de  leur  predecefTeurs, 
de  faire  peur  à  tous  les  autres  aflemblees 
contre  là  France ,  de  penfer  reformer  TEftat 
par  vne  aflemblee  de  perfonties    chôifîes' 
parles  prouinces.  C'eit  vnaduis&c  confeil 
très  pernicieux  ,  inuention  troûuee  peur 
cftoufFer  Tancien  remède  dés  maux  de  laFrâ- 
ce,  qui  fe  regldient  par  les  Eftats  généraux- 
cefl  donner  a  cagnoiftre  au  peuple  que  l'cu' 
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leut  veut  ofter  leurs  priuileges>  Ubcrèec^a? 
franchifes,  3c  fecours,  8c  eftablir  vne  forme 
à  laduenir,  pour  maint enir  les  defordresj 
eleftién  choifies  dans  les  prouinccs  deper- 
fonnes  qui  ont  intereft  à  la  continuation  de$ 
confufions  j  quelle  forée?  quels  ponuoirs? 
auront^ls  d'authorifer  les  proportions  dé 
leurs  Màjeftés^ny  celles  qui  feront  neceffai; 
tes  pour  la  reformation  de  TEftat.  Veut-on 
reprefenter  à  trente perfofines  ce  qu'ils  faut 
que  trois  cents  délibèrent?  Le  General  de 
la Frâce  ne  Côgnoiftra-il  pas  que  ceft  vne  af- 
fembleeaffeftee,  èc  que  fe  font  des  perfon- 
nés  choifies  pour  maintenir  ceux  qui  gou- 
tiernent  aux  maluerfâtions  paflecpour  auec 
leur  replaltrement  accouftuméy  perdre  la 
réputation  de  la  France ,  faccager  le  peuple 
fans  confiderationj  ne  cognoiftrorit-ils  que 
e'eft  le  coufteau  qui  couppe  la  gorge  à  laf-^ 
femblee  des  Eftats^par  vn  ellablifïèmet  d  V- 
nenouuelle  forme  inuiiîtee,  excepté  celle 
dcRouèn^de  laquelle  il  ne  vint  aueuïî  fruid,^ 
&:  quelle  liberté  coriuoquer  vne  aflimblec 
fufpede  en  tournée  d  armes  ?  &:  à  quel  pro- 
pos les  armes.  Se  quât  zinfi  feroit,  que  foub^ 
des  fubieds  ils  euifent  contraints  les  Prin- 
ces à  fe  defFendre,que  mefmes  ils  les  euffent 
opprimées  &  defpoûillees  de  leurs  places. 
Dieu  eft  pour  €ux>  leur  caufe  iufte^Ieur  ex- 
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tration  Se  la  grandeur  de  leur  maifons  feroie 
ballante  pour  en  iufte  deffen ce  troubler  le 
repos  gênerai  de  toute  la  France,Monfieur, 
8c  ne  font  icy  les  remèdes  falutaires,  ce  n  eft 
pas  efteindre  le  feu  du  dçfordre,  ceft  y  iet- 
ter  de  Thuillc,  eeft  approcher  fi  près  lefeç 
du  fer,  d'où  pourroientfbrtir  des  efteincel- 
les  quim'eftoient  le  feu  par  tout,  vous  ef}:cs, 
grand  de  qualité  dereputatÎQnôcde  bonté 
vous  tenez  les  premiers  lieux  en  cet  eftat,  au. 
nôde  Dieu/uplics  la  Royne  denecroireles 
jpiauuais  côfeils ,  &:  d  accorder -raflemblees, 
generale^feure  Se  libre  des  Eftats  3  defarmer 
^  renuoyer  les  compagnies  en  leurs  mair 
fons,  ne  laifler entreries  eltrangers^à  ce  que 
tpusenfemble , /ans autre  armée,  querau- 
ti-orité  Royale^pieté  des  gens  d'Eglife,  fidé- 
lité de  laNobleffe ,  &  bonté  du  peuple  >ron, 
pouruois  à  la  reformation  de  TEftat ,  &  à  la 
gloire  de  Dieu ,  au  feruice  du  Roy  ySc  bien. 


Lettre  de  Jktonjteur  de  BoùiHon^  a. 
Adadame  de  la  TrimoUille. 

A  D  A,M  1  l'ay  receuvoftre  lettre  par, 
le  fieur  Chauueau  y  Se  entendu  fa 
çrcancepar  ou  VQUs  me  dites  de  trauailler,^ 
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ce  qu'on  donne  contentement  à  la  Roync^ 
tur  la  citadelle  de  cefte  ville,  ie  defire  fort 
quVn  chacun  fçache  cC  confidere  la  condui- 
te qu  on  y  apporte  ^  fî  fa  Majefté  rnefme  fç 
veut  donner  le  loiiîr,ie  rn'alteure  qu'elle  co- 
gnoiilra  combien  de  refpeft  Se  d'pbeyffan- 
ce  on  luy  veut  rendre:  Et  que  la  véhémence 
des  Confeils  de  ceux  qui  veulent  dans  le 
malheur  de  TEftat,  couurir  ceux  qu'ils  peu- 
uent  mériter  ont  fait  naiftre  les  difficultez 
qui  s'eftoient  prefencee  en  ceft  affaire ,  le  ne 
vous  allegueray  pas  le^  préparatifs  faits 
pour  s'armer,  les  deffiances  jettees  dedans 
&  dehors  le  Royaume  ,  de  tous  tant  que 
nous  fommes  dedeça,  non  les  gardes  or- 
données ,  raffeurance  que  ie  lailTay  a  Paris, 
qu  icy  on  s'aflTembla  fans  croupe  ny  ar- 
mes 5  qu  eftanc  aflemblez,  on  neicauoit  ce 
qu'on  vouloit ,  &:les  caufes  de  nos  defp.arts 
de  la  Cour ,  dans  lefquelles  i'aflTeurois  qu  il 
ny  audit  rien  contre  l'authoritc'  de  leur  Ma- 
jeftez,  deleurferuice,  delà  tranquilité  de 
l'Eftat,les  voicy  arriuez ,  la  citadelle  eft  fer- 
mée, mémoires  font  faits  à  des  Gêtils-hom- 
mes  qui  portent  l'ordre  de  cerefus,ilparoift 
vnedifpofition  à  les  fecôurîr ,  enquerir»des 
moyês  dy  receuoir  delà  cauallerie,  on  s'er\- 
quiert  foigneufement  de  ceux  de  dedans, 
s'ils  auoient  commandement  de  faire  ce 
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gu'ils  faifolent ,  pour  (  s  ils  en  çufTent  eu)  ne 
procéder  aucunement  à  les  en  tirer ,  mais  fe 
plaindre  &:  attendre  la  raifon  qu'on  en  euft 
voulu  faire,  de  tout  cecy  ie  neme  veux  fer  • 
uir  pour  blafmer  les  Confeils ,  encor  qu'il  y 
euft  bien  lieu  de  ce  faire,  non  plus  qu'*  faire 
feruir  les  chofes  à  fortifier  les  raifons  de  n Ma- 
noir peu  receuoir ,  vn  Lieutenant  des  Gar- 
des dans  la  citadelle,  ains  feulement  de  ce 
qui  fuit  5  Monfieur  de  Neuers  enuoye  le 
Çheualier  de  la  CroiTcbes  à  la  Royne ,  Tad-- 
uertit  de  cefte  defobeïflance,l'afreurer  com- 
me ilpourfuiuoit  dy faire obeïr le  Roy,&: 
dy  receuoir  de  exécuter  fes  commande- 
mensjledit  Çheualier  donne  la  lettre ,  expo; 
fêla  créance  conforme.  Se  encore  plus  exr 
prêts, la  donne  par  éfcrit ,  ceux  de  dedàn$ 
lbrtent,on  en  aduertit ,  8c  Monfieur  deNe- 
uers  rafraifchit  les  mefmes  afleurances,  au 
lieu  de  ks  receuoir,  on  fait  partir  fur  les  def- 
pefches  de  la  BrofTe  de  la  caùallerie ,  pour  fi 
la  citadelle  n'eftoit  rendue,  aduifer  d'afTifter 
&:  encourager  ceux  de  dedans ,  on  enuoye 
Monfieur  de  Pralin  qui  a  aduoùé  la  defo- 
beïflance  ,  on  defpefchc  quantité  de  Com- 
miflions ,  on  prépare  l'artillerie.  La  Royne 
dit  qu'elle  meine  le  Roy  auec  elle  pour  fe 
faire  obeyr,pourquoy  celà?puis  queTobeyf- 
fance  eft  offerte ,  deuant  ôc  depuis  la  prife, 
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iieft-ce  pas  effacer  la  caiife  de  cefte  obeyf 
iance,  qui  aura  vneffefitfur  le  deuoirque 
yoiontairement  Monfieur  de  Neuers  ren- 
doit  au  Roy ,  &:  au  contraire  la  laiflèr  attri- 
buer à  ces  batteurs  d'eftrade,  auleupment 
des  forces  >&:  qui  plus  eft  tout  cela  àlaveue 
des  faces  couronnées  de  leursMaj  ellez:  Puis 
que  l'on  affeuroit ,  la  rçdition  n'eftoit-elle. 
pas  a  eftimer ,  6c  leur  braffer  non  feulement 
pour  la  plaee^mais  pour  donner  cefte  bonne 
Houuelle  au  Royaume,imbu  au  coRtraire:,&: 
àleursMajefteZjceftepreuueque  les  Prin- 
ces ne  veulent  ny  ne  penfent  qu'à,  obeyr- 
&c  feruir  à  leurs  Majeftez  ,   cela   repu- 
gnoitaux  caufes  de  rarmement  ouuroitlc 
chemin  à  la  confcience  Se  au  reproche,  mai$; 
il  portoit  du  foupçon  à  ceux  qui  ont  bcfoin. 
de  fe  cacher  &:  authorifer  dans  les  diuifions^ 
ainfi  donc  on  n  a  voulu  receuoir  vne  obeyf^ 
fance  libre  on  la  voulu  forcer,  on  la  deman- 
de auec  foupçon  3c  apparence,  quelle  foie 
ruineufe  en  la  tournant  comme  la  feurete 
de  tant  de  perfonnçs  de  qualité  qui  font  icy 
fortifiants  le  dire  qu'on  faid  par  peur,  &c  par^ 
deuoir  les  chofes  qui  font  requifes.  Cela  re-: 
çeu  par  cefte  main ,  on  euft  faid  demander 
vn  autre  5  puis  que  les  menaffes  en  auroient 
efté  la  caufc  les  raifons  de  s'armer  par  cef^ 
çxemple  fortifie^  de  lapourfuitte  de  nos  ruH 


nés,  conclu  entre  ceiix<jui  eftimcmtnc  pro- 
fiter de  celles  derEftat  queks  noftres  n'ayet 
précédé,  quoy  ils  ont  raifon  ny  ay ans  rien 
au  -reftes  des  fubie£ks  du  Roy ,  perfoiiJics 
plus  incereffee^  que  ce  qui  eft  icy  à  fon  ferui- 
ceiondit  obeyffees,nousle  voulons,  mais 
on  ne  veut  pas  laiffer  voir  que  le  faifonspar- 
cequenous  ledeuons,  ainsquonnou^ya 
forcez  par  les  funeftes  volontaires ,  &:noai 
neceflaires  armes ,  qui  feront  plus  d  oppo- 
Étions  que  de  rappeller  des  pef-fonnes  à  leur 
deuoir,  que  la  Majeûé  de  noftre  Roy  fçache 
^uà  ceux  qui  la  cognoiftront,  quVn  clia- 
€un  foit  rappelle' auxplacesqu'^n  doitteniry 
queles  maux  de  TEftat  foient  cogneus  les 
remiedes  appreftez,  les  feouches  libres  à  Iq}^ 
dire  8c  communiquer,  qu'on  nefubtilifeiprar 
quiles  ouuerturesen  foy eh t  faites,  puis  que 
fans  violence  elles  fe  fait,  &:  qu'à  ces  remè- 
des il  ny  appâF<i)ift  rien  denouueau,  rien  qui 
haye  eftc  fouuent  tres-^vtile  à  la  France, 
tquonofteles  armes,  &C  qiiepar  la  iuftîcéi 
armes  de  l'autborité  Royale  ,  chacun  foi4î 
maintenu  en  fon  deuoir:  Nousn  auôspoinr 
d armes,  feulement  vne  raifonnable  pre- 
uoyance  dé  n'eftre  eommis  à  la  véhémence, 
des  armes,  en  des  confeils  de  ceux  qui  ont 
pour  but  de  leur  fortune  noftre  ruine:  Ain»; 
fi  non  la  citadelle  de  Meziercs  fera  foubs- 
mifcmais  nos  perfonnes^:- nos  biens.  Ma-- 
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ddrric,  nul  autre  plus  que  irioy  ne  plaint  le 
malqueievoy,&:n'a  moins  de vifé à  y  c(y- 
gnoiilre  le  profit,  le  mal  neft  point d'icy,- 
pouuant  àffeuref  qu  ofl  ne  veut  que  le  repos 
&c  obeyr.  Si  redis  que  tout  ce  que  l'^n  délire. 
Se  defirera  fe  trouuera  dans  les  limittes  de 
lauthorité   Royale  Se  à  la  paix  de  TEftat, 
mais  fi  Ton  continue  à  vouloir  commencer 
par  nous  pour  afFoiblir  ces  chofes ,  nous 
nousy  oppoferons  comme  bons  François, 
bnpren  plaifiràme  blafinery  i'eùfais  gloire 
mes  adions  feront  preuue  demesiricentiôs, 
le  mal  neft  point  diçy  encore  vn  coup,  on 
a  efcrit  ce  qu'on  a  iugé  çôuenir  aux  àôaires,' 
on  dit  qu'on  accepte  tesEftats,  que  n  aduife- 
ônà  conueriir  derEftat^ouon  demeurera^ 
entre  cy  3c  là,&:des  chofes  qui  doiuent  eftrc 
préparées  pour  la  feurété,  &c  poflTible  que 
Dieu  nous  rendrait  tousfifages  que  nous 
tombefion's  d'vn  mefine  aduis,  à  faire  lès 
chofes  que  lés  Eilats  pourroient  faire,moyc 
fi  le  pouuois  tenir  qui  fèroit  pour  fe  termi- 
ner au  contentement  de  tous, d'eftimer  que 
les  armes  demelaflent  cefte  fufee  c'eft  errer 
en  fait  Se  en  droit,  ie  fçay  que  c'eft, ceft  pour- 
quoy  i'en  parle  fi  hardimentô^affeuremenr. 
Dieu  en  ordônera  fa  volôté ,  3c  s'il  luy  plaift 
ielafuiuray  auec  honneur.  Madame  tenez 
moy  p  o  u f  F ojlre  fres-hmmhk  &  trcs- 

âffc^ionné  fcruitcnr,  B  o  v  i  l  l  o  N. 
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